
Neurosciencesà l'école

PEUR
SURLACLASSE

Existe-t-il une recette pour
apprendre ?Les sciences
du cerveau répondent
Mais certains enseignants
refusent que leurs élèves
soient livrés à de nouveaux
apprentis sorciers.

C
'est une grosse tête.
Professeur au Collège
de France, Stanilas
Dehaeneestun spécia-
listenotoiredessciences
cognitives. Son job?
Percerles mystèresdu

cerveau,décoderlesmécanismesde l'ap-
prentissage. Lire, calculer, raisonner...
Pourvoir comment fonctionne lamatière
griselogée danslesboîtes crâniennes,il
sesertdetechniques issuesdel'imagerie
médicale. Vous connaissez tous leurs
noms,oudumoinsleursacronymes: EEG
(électroencéphalographie)ouIRM (ima-
g'erie par résonance magnétique).
Lorsqu'une zone ducerveauest activée,
desinstruments déterminent l'afflux san-
guin sollicité pour faire tourner la bou-
tique. J'attrape un magazine, ça bouge
danslecortex moteur. Jelisun article, ça
se passe au niveau du lobe temporal
gauche.Certainssesontdit quecesdécou-
vertes rangéessouslelabel desneuros-
ciencespourraient s'avérerutiles pour
réformer les méthodes pédagogiques
actuelles et optimiser l'école. Si lesecret
de l'acquisition dessavoirs a été percé,

s pourquoi nepasen faire profiter le plus
S grand nombre?
| Ainsi, Jean-Michel Blanquer,ministre
| del'Éducation nationale,vient-il denom-
1 mer l'éminent professeur à la tête d'un

nouveau conseil scientifique. L'une des
missions dececomité consultatif estde
faire bénéficier élèveset enseignantsdes
dernièresrecherchesenmatièredetrans-
mission dusavoir.Lesrécentesenquêtes
internationales mesurant les perfor-
mancesenmaths et enlecturedesappre-
nants dumonde entier sont alarmantes
pour lespetits Français,àlatraîne. Pour
gagner despoints, le ministre a donc
décidéquela sciencepureetduredevait
éclairer les pratiques pédagogiques,
déchaînantilli colacolèredesenseignants
du primaire. Dans un communiqué, le
SNUipp-FSU, leur principal syndical,
s'estinquiétédesconséquencesnéfastes
quel'influence decemonsieur Dehaene
seraitsusceptibled'avoirsurlesméthodes
des instits. Mais aussi sur les élèves.Si
YohanAttal, fondateur deMyBrain Tech-
nologies etpromoteur dela neurostimu-
lation (lirep. 40)prend pourcobayesdes
curistes, StanislasDehaenepourrait, lui,
trouver un terrain dejeu idéalà sesexpé-
rimentations danslescoursderécréa-
tion. C'estbienla craintedecertains.
Unalibipour justifier l'échec. les
neurosciences nous montraient
qu'envoyerclesinflux électriques
via desélectrodesà des enfants
quand ils font deserreurs les
amenait àapprendreàlire plus
vite, cen'estpaspour autant
quejem'agenouillerais devant

affirmait Philippe Mei-
rieu, toutes griffes dehors,
en décembre sur France
Inter. Signatairede la péti-
tion du SNUipp-FSU, ce
spécialistede l'éducation
voit les neurosciences
comme un danger. Der-
rière unepeurquelquepeu
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irrationnelle d'unmondedominépar des
apprentissorciers,lesdétracteurscomme
lui pointent laprétention decette disci-
pline devouloir tout expliquer, aupré-
texte que c'estune science dure. Pour
eux, lesexpériences nesont passupé-
rieures à l'expertise du maître, ni aux
pédagogiesalternativesmettant l'accent
sur l'expressionlibre desenfants.
lopperl'idée qu'il existedesmoyensscien-
tifiquesdeduquer,c'estdonnerciuxparents
qui n'yarriventpasunalibi tout
ajoute le philosophe Jean-Michel Bes-
nier, coauteur de Un cerveau très pro-
metteur (Le Pommier), qui redoute une
démission éducative. Si leurs bambins
échouent enclasse,cesgéniteurs pour-
raient sedédouanerenarguantqu'ilsont
étémalprogrammésparlesenseignants!
Versunposthumainaugmenté?Dans Mou-
lée, les mêmes craignent que l'éduca-
tiondevienneunebranche de laméde-
cine dansun mondehantéparle spectre
d'uneintelligenceartificielle supérieure.
Aux États-Unis, on calme les enfants
avecde la Ritaline, une molécule issue

desneurosciences, pour favoriser
leurconcentration.Cedopagemédi-

camenteux pourrait ouvrir la voix à
l'émergenced'unposthumain augmenté.
Et on s'en inquiète. Car elle est loin
l'époque où John von Neumann, l'un
des inventeurs de l'informatique,
concluait son livre, L'ordinateur et le
cerveau(1958),ensoulignantla supério-
rité des méninges sur la machine.
Aujourd'hui, l'humeur du temps véhi-
cule une croyance àl'exact opposé. Le
programme AlphaGo bat déjàà plates
coutures les hommes dans un jeu de

logique,et le développement de neu-
ronesartificielsdevraitbientôt mettre
à mal notre intelligence naturelle,
selondenombreux futurologues.

RedescendonssurTerre.Quenousdisent
aujourd'hui les neurosciences? Que
plus tôt on apprend une langue étran-
gère,mieux c'est.Quele sommeil ades
vertus insoupçonnées pour imprimer
lesconnaissancesacquiseslejour. Que
le adu bon parceque, para-
doxalement, il libère le cerveau en le
remplissant. Queles cours magistraux
ne tiennent pascompte denotre capa-
cité d'attention maximale, estiméeàdix
minutes. Ou quelapunition est contre-
productive. Bref, rien debien méchant.

suivant l'intervention d'un spécia-
listeenneuroéducationinvité dansmon
lycée,j'ai appris queje faisais desneu-
rosciencessanslesavoir, explique Frédé-
ric Patto,prof dephysique-chimie et de
théâtre.Réactiver la mémoiredesélèves
en répétant uneinformation pendant le
cours,annonceraupréalable à la classe
quetelle notion estcruciale à rete-
nir pour marquer les esprits,
j'ai appris çapendantma for-

On dirait que les
sciencesdu cerveaune font
queconfirmer les intuitions
desbons pédagogueset les
enseignementsde certains
courants spirituels, qu'ona
fini par oublier dans nos
sociétésmodernes.Encesens,
elles s'inscrivent parfaite-
ment dansnotre époque,qui
redécouvre des pratiques
ancestrales,comme la médi-
tation, en réaction à l'envahisse-
ment des technologies.

Lesneuroscienœsontmis aujour
leconceptde \plasticité\ cérébrale,
clédevoûte del'apprentissage.
Selonceprincipe,onsait
désormaisquetout
peut s'acquérir

àtout âge,avecplus oumoins d'aisance.
Car lesneurones dansent et s'adaptent
enpermanence.Entre 3 et5 ans,il existe
même un temps d'épiphanie, qui ne se
représenteraplus jamais danslavie, où
lecerveau,particulièrement actif, bouil-
lonne.Pourtant, mêmesi onensaitplus
sur cetterave-party crânienne,on n'ar-
rive toujours pasà expliquer comment
le goût deschoses vient aux juniors.

faire désirerapprendreLesfables
deLa Fontaineà desélèvesrécalcitrants
estunequestionpédagogiquequ 'aucune
science,fut-elle la plus élaboréepossible,
nepourra absolumentjamais
affirme Philippe Meirieu.

Malgré les progrès scientifiques, le
mystèrede lacuriosité et de l'appétence
pour une discipline reste entier. •

JEAN-PHILIPPE PISANIAS

Entre 3 et 5 ans,
les enfants

ont le cerveau
en ébullition.

Une vraie
rave-party
crânienne.
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